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RÉSUMÉ

Plus diplômés, mais sans 
emploi. Comparer Montréal : 
le paradoxe de l’immigration 
montréalaise

Aperçu

• À cause du vieillissement de sa population, Montréal a perdu 10 % de son bassin 
de travailleurs natifs potentiels depuis 10 ans. Dans ce contexte, la contribution des 
immigrants au marché du travail montréalais est essentielle.  

• une part plus faible de la population montréalaise est issue de l’immigration, 
comparativement à Toronto et à Vancouver. 

• le niveau de diplomation universitaire des immigrants montréalais est plus élevé que 
celui des natifs, alors que c’est plutôt l’inverse dans 13 des 16 autres villes étudiées.

• C’est à Montréal que les immigrants sont les moins bien intégrés au marché 
du travail à tous les niveaux de scolarité, mais surtout au niveau universitaire; 
Montréal tire fortement de l’arrière quant au taux de chômage des immigrants. 

• Deux causes sont identifiées dans ce rapport à cet égard : le manque de 
reconnaissance des compétences et des diplômes étrangers ainsi que le manque de 
reconnaissance de l’expérience de travail à l’étranger.

• Huit propositions sont mises de l’avant pour assurer une meilleure intégration des 
immigrants. 
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À cause du vieillissement de sa population, 
les besoins de main-d’œuvre dans la région 
métropolitaine de Montréal ont commencé à 
se faire sentir : en excluant les immigrants, le 
principal bassin de travailleurs potentiels – les 
personnes âgées de 25 à 54 ans – a diminué de 
10 % dans la métropole québécoise depuis 2006. 
Par contre, une part plus faible de la population 
montréalaise est issue de l’immigration, 
comparativement à Toronto et à Vancouver. Dans 
ce contexte, il est clair que Montréal a besoin 
de l’apport de tous ses immigrants pour contrer 
cette baisse. 

Selon les analyses de l’Institut du Québec (IdQ), le niveau de 

diplomation universitaire des immigrants montréalais (33 %) est plus 

élevé que celui des natifs (24 %), alors que c’est plutôt l’inverse dans 

13 des 16 autres villes étudiées. Cet écart en faveur des immigrants 

s’explique principalement par le faible niveau de scolarité des natifs, 

nettement inférieur à celui des natifs des autres villes, alors que le 

niveau de scolarité des immigrants est supérieur à la moyenne de celui 

des autres villes.

Malgré tout, c’est à Montréal que les immigrants sont les moins bien 

intégrés au marché du travail. À tous les niveaux de scolarité, Montréal 

tire fortement de l’arrière quant au taux de chômage des immigrants. 

Ce retard est plus marqué pour les immigrants possédant un diplôme 

universitaire non canadien.

Deux causes sont identifiées dans ce rapport : le manque de 

reconnaissance des compétences et des diplômes étrangers, ainsi 

que le manque de reconnaissance de l’expérience de travail à 

l’étranger. Cette situation est motivée par d’autres facteurs plus 

systémiques, qui exigent toutefois d’être approfondis dans le cadre 

d’études supplémentaires. 
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l’IdQ met de l’avant huit propositions pour une meilleure intégration 

des immigrants : 

1. Aller au-delà des seuils d’immigration annuels et se concentrer 

davantage sur l’immigration annuelle « nette », qui tient compte des 

arrivées réelles et des départs des immigrants.

2. Favoriser l’attraction d’immigrants ayant des diplômes décernés par des 

institutions dont la réputation et les standards de qualité sont semblables 

à ceux des établissements canadiens en ajustant le pointage dans la 

grille de sélection.

3. Changer le paradigme des ordres professionnels : 1) les obliger 

à offrir aux immigrants, en collaboration avec les établissements 

postsecondaires, des formations d’appoint de courte durée dans un 

délai de moins d’un an après réception de la demande; 2) tirer profit 

des progrès réalisés en matière de mobilité de la main-d’œuvre dans 

le cadre de l’Entente France-Québec; ainsi, une reconnaissance des 

compétences de facto pourrait s’étendre au reste du Canada, aux États-

unis et à l’union européenne pour les métiers et professions ayant déjà 

fait l’objet d’une harmonisation des compétences. 

4. Améliorer l’adéquation entre les compétences des immigrants et la 

demande des employeurs : 1) en privilégiant l’accueil d’immigrants ayant 

obtenu une entente préalable avec un employeur établi au Québec et en 

favorisant  la rétention de ceux qui ont un permis de travail temporaire; 

2) en priorisant les immigrants dont la formation répond aux besoins 

de main-d’œuvre actuels et anticipés au cours des 5 à 10 prochaines 

années. 

5. Faire passer de 4 000 à plus de 10 000 le nombre d’étudiants étrangers 

qui restent à Montréal chaque année à l’aide d’une campagne de 

sensibilisation massive visant à mieux faire connaître le programme 

de l’expérience québécoise ainsi que les ressources et programmes 

disponibles en matière d’accès à l’emploi. Montréal International a 

démarré un projet en ce sens qui se prolongera jusqu’en 2019.

Favoriser 
l’attraction 
d’immigrants ayant 
des diplômes 
décernés par des 
institutions dont 
les standards 
de qualité sont 
semblables à ceux 
des établissements 
canadiens.
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6. Miser sur la première expérience de travail en dirigeant une large part 

des programmes d’aide à l’intégration des immigrants en emploi vers les 

entreprises, afin de subventionner des stages pour les immigrants (il est 

préférable de viser des stages d’une durée de plus de quatre mois);

7. Interdire la discrimination à l’embauche en fonction du lieu de 

l’acquisition de l’expérience de travail, à l’instar de l’ontario;

8. Étendre les programmes d’intégration en emploi actuellement 

destinés aux immigrants pour les rendre également accessibles aux 

immigrants temporaires.
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CHAPITRE 1

Introduction

Résumé du chapitre

• Dans l’édition 2016 de Comparer Montréal, qui fait suite au Tableau de bord 
de la région métropolitaine de Montréal publié en 2015, l’Institut du Québec a 
analysé en profondeur l’enjeu de l’immigration à Montréal, qui sera un élément 
déterminant dans la performance économique montréalaise au cours des 
prochaines années. 

• pour se démarquer, Montréal devra miser sur sa capacité d’attraction et de 
rétention des immigrants et accroître sa performance en matière d’intégration au 
marché du travail.

• le présent rapport dresse un portrait de l’immigration à Montréal en comparant 
la situation de la métropole québécoise à celle de 16 autres métropoles  
nord-américaines. 
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Le rapport de l’Institut du Québec (IdQ) de 
2015, intitulé Comparer Montréal : tableau de 
bord de la région métropolitaine de Montréal, 
comparait 15 métropoles nord-américaines sur 
la base de 29 indicateurs. Sur le plan de l’activité 
économique, la région métropolitaine de 
Montréal arrivait au 14e rang parmi les 15 villes 
retenues, alors qu’elle se situait en 13e place 
quant à la croissance économique enregistrée 
au cours des dernières années.  

le rapport Comparer Montréal, mis à jour annuellement, mesure 

l’évolution des résultats d’une année à l’autre. Comme plusieurs des 

nouvelles données socioéconomiques ne sont toujours pas disponibles 

pour les villes canadiennes, l’analyse réalisée cette année porte 

principalement sur l’immigration montréalaise, un facteur déterminant 

dans la performance économique de Montréal au cours des prochaines 

années. pour se démarquer, Montréal devra miser sur sa capacité 

d’attraction et de rétention des immigrants et tenter d’améliorer sa 

performance quant à leur intégration au marché du travail.

la prospérité des grandes villes nord-américaines et le bien-être de 

leurs citoyens dépendront largement de leur capacité à disposer d’une 

main-d’œuvre suffisamment nombreuse et formée dans des domaines 

d’avenir. Elles devront en outre s’assurer que l’économie locale est en 

mesure d’intégrer ces compétences au marché du travail. 



Chapitre 1 | Institut du Québec

Consultez les recherches du Conference Board à www.e-library.ca. 3

C’est dans ce contexte que le présent rapport compare Montréal à 

d’autres métropoles en fonction des aspects suivants : 

• la démographie et l’ampleur du phénomène migratoire;

• le niveau de scolarité des immigrants;

• l’intégration des immigrants au marché du travail;

• les principaux obstacles à l’intégration des immigrants. 
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CHAPITRE 2

Défis démographiques et 
ampleur de l’immigration

Résumé du chapitre

• À Montréal, la population native du pays âgée de 25 à 54 ans a décliné de 10 % 
depuis 2006, pendant qu’elle demeurait stable à Toronto et à Vancouver. En 
raison du vieillissement plus rapide de la population à Montréal qu’à Toronto ou 
à Vancouver, le bassin de travailleurs montréalais pourrait diminuer beaucoup 
plus rapidement qu’ailleurs au cours des prochaines années. 

• la proportion d’immigrants montréalais par rapport à la population totale se 
situe près de la médiane nord-américaine, comparée aux villes semblables 
retenues pour l’analyse. Cette proportion est cependant près de deux fois plus 
faible qu’à Toronto et Vancouver.

• Bien qu’ils soient en baisse depuis deux ans, les flux annuels nets d’immigration 
internationale dans les villes canadiennes sont semblables à ceux de Miami, de 
new york, de Boston et de San Francisco – des villes qui arrivent au sommet 
du classement. 
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Baisse de la population en âge de travailler 
à Montréal

La population du Québec et de la région 
métropolitaine de Montréal vieillit, c’est bien 
connu. En fait, lorsqu’on fait abstraction des 
immigrants, la population en âge de travailler – 
dans le groupe d’âge des 25 à 54 ans – a 
diminué de 10 % depuis 2006 (voir graphique 1). 
En comparaison, la proportion des natifs de 
25 à 54 dans les villes qui reçoivent un plus 
grand nombre d’immigrants, comme Toronto et 
Vancouver, est demeurée plutôt stable. 

une partie du faible renouvellement du bassin de travailleurs 

montréalais – comparativement à l’ontario – a été compensée par 

un rattrapage marqué du taux d’emploi des femmes. on constate 

également que le taux d’emploi des segments plus âgés de la population 

québécoise a amorcé un rattrapage, comme l’illustre le graphique 2. 

Bien que des gains restent encore à faire, surtout pour ce qui est du 

Graphique 1
La population native des 25 à 54 ans en déclin de 10 % à Montréal 
sur une décennie
(population indexée à mars 2006 = 100, moy. mobile sur 3 mois)

Sources : Statistique Canada, tableau CANSIM 282-0101; calculs de l’Institut du Québec. 
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taux d’emploi des travailleurs âgés de 60 à 69 ans, on peut toutefois 

vraisemblablement penser que leur taux d’emploi se stabilisera 

éventuellement à des niveaux similaires à ceux de l’ontario, limitant ainsi 

les gains potentiels.

pour continuer de prospérer et de compter sur une croissance du pIB 

satisfaisante, le Québec devra miser sur une hausse de sa productivité 

(ce qui, à bien des égards, demeure incertain) et une croissance plus 

soutenue de sa population active. Alors que les autres métropoles 

canadiennes ont fait le pari de l’immigration, il serait risqué pour 

Montréal d’aller en sens contraire. 

la proportion d’immigrants montréalais par rapport à la population totale 

se situe autour de la médiane des villes nord-américaines semblables 

analysées. les villes canadiennes présentent une croissance nette de 

leurs flux d’immigration internationale semblable à celle observée à 

Miami, à new york, à Boston et à San Francisco – des villes au sommet 

du palmarès américain à cet égard. 

lorsqu’on la compare à Toronto et Vancouver – des villes parmi les 

plus diversifiées de la planète –, la population de Montréal compte 

toutefois une moins grande part d’immigrants. Mais c’est dans la 

Graphique 2
Rattrapage du taux d’emploi des 55 ans et plus vivant au Québec, 
par rapport à l’Ontario
(%)

Source : Statistique Canada, tableau CANSIM 282-0002.
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la première 
étape consiste à 
identifier les villes 
comparables à 
Montréal, celles 
qui reçoivent  
proportionn- 
ellement un 
nombre semblable 
d’immigrants.

métropole québécoise que le bassin de travailleurs potentiels diminue 

le plus rapidement et que les besoins de main-d’œuvre sont les plus 

criants, en raison d’un vieillissement plus rapide de la population. les 

seuils d’immigration annuels et les flux annuels nets d’immigration 

sont toutefois suffisamment élevés au Québec pour que Montréal 

puisse amorcer un rattrapage. Dans un contexte où la croissance 

démographique nette de Montréal passe presque entièrement par 

l’immigration, il est pertinent d’analyser dans quelle mesure les 

différentes villes intègrent leurs immigrants. 

Villes analysées dans le classement relatif 
à l’immigration

la première étape de cette analyse consiste à identifier les 

villes comparables à Montréal, c’est-à-dire celles qui reçoivent 

proportionnellement un nombre semblable d’immigrants. 

Cadre d’analyse de la Brookings Institution
pour choisir les villes américaines retenues dans notre analyse, nous 

nous sommes inspirés d’un classement de la Brookings Institution, 

qui propose une division des régions métropolitaines américaines 

en fonction de la composition de leur population immigrante (voir 

tableau 1). nous avons aussi comparé la proportion de la population 

issue de l’immigration. Toutes les villes de notre tableau de bord de 

2015 figurent dans ce classement. Dans le cadre de notre étude sur 

l’immigration, nous avons cependant choisi d’exclure de l’analyse les 

villes de pittsburgh et de Saint-louis. Comme nous le verrons plus loin, 

la proportion d’immigrants dans ces villes est très faible relativement 

aux autres villes du classement et les immigrants actuels y sont établis 

depuis plus longtemps, ce qui biaise les comparaisons. nous expliquons 

plus en détail les raisons de cette exclusion à l’annexe B.

la ville de phoenix fait partie des portes d’entrée émergentes – telles 

qu’appelées par la Brookings Institution – et Charlotte, des portes 

d’entrée en voie d’émergence. l’immigration de ces villes est plus 

récente que dans les autres villes de l’échantillon, en moyenne, ce qui 
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signifie que leurs immigrants feront face à des défis comparables à ceux 

que doivent surmonter de nombreux néo-Montréalais.

Tableau 1
Classification des 100 plus grandes régions métropolitaines  
des États-Unis selon l’accueil d’immigrants

 Nombre de villes (du Tableau de bord de Montréal)

Anciennes portes d’entrée 7 2 (pittsburgh, Saint-louis)

principales portes d’entrée 
permanentes

4 4 (Boston, Chicago,  
new york, San Francisco)

portes d’entrée secondaires 
permanentes

15 0

portes d’entrée d’après-guerre 7 3 (los Angeles, Miami, San Diego)

portes d’entrée émergentes 5 1 (phoenix)

portes d’entrée en réémergence 9 5 (Denver, Minneapolis, philadelphie, 
portland, Seattle)

portes d’entrée en voie d’émergence 8 1 (Charlotte)

Régions métropolitaines à 
faible immigration

45 0

Source : The Brookings Institution, The Geography of Immigrant Skills: Educational Profiles of Metropolitan 
Areas, https://www.brookings.edu/wp-content/uploads/2016/06/06_immigrants_singer.pdf.

Boston, Chicago, new york et San Francisco comptent parmi les 

principales portes d’entrée permanentes des immigrants. Ces villes 

ont, par le passé, toujours reçu une large part des immigrants 

arrivant aux États-unis. Si on classait les villes canadiennes selon 

les mêmes critères, Montréal, Toronto et Vancouver feraient partie de 

cette catégorie.

Quant à los Angeles, à Miami et à San Diego, ce sont des portes 

d’entrée d’après-guerre, c’est-à-dire qu’elles ont commencé à accueillir 

des immigrants après la Deuxième Guerre mondiale. la proportion 

d’immigrants qu’elles accueillent par rapport à leur population totale 

se compare avec celle des principales portes d’entrée permanentes. 

le degré de diversification ethnique ou religieuse de leurs nouveaux 

arrivants est généralement moins grand, dû en partie à leur proximité 

avec le Mexique. Ces sociétés sont plutôt binaires (population de souche 

et immigrants partageant largement une langue commune), alors que 

Montréal et Toronto, en particulier, ont une immigration beaucoup 

plus diversifiée.

https://www.brookings.edu/wp-content/uploads/2016/06/06_immigrants_singer.pdf
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Enfin, Denver, Minneapolis, philadelphie, portland et Seattle, des 

portes d’entrée en réémergence, recevaient une bonne part du nombre 

total d’immigrants arrivant aux États-unis durant la première partie 

du 20e siècle. Après une réduction temporaire de leurs activités, ces 

centres migratoires ont cependant connu une recrudescence plusieurs 

décennies plus tard, soit au cours des 20 dernières années.

nous avons aussi ajouté quatre villes qui sont considérées comme 

faisant partie des principales portes d’entrée des États-unis, au même 

titre que le sont Montréal, Toronto et Vancouver au Canada. Ainsi, new-

york, los Angeles, Chicago et Miami sont analysées dans le cadre de 

cette étude. 

Part de la population immigrante
nous avons ensuite comparé la population immigrante de ces villes afin 

de vérifier leur comparabilité et de déterminer la position de Montréal à 

cet égard (voir graphique 3). 

Il ressort de cette comparaison que Toronto, Vancouver et Miami arrivent 

en tête du classement quant à leur proportion d’immigrants : dans ces 

trois villes, la proportion de personnes nées à l’extérieur du pays est 

la plus élevée (40 % et plus). Montréal se situe autour de la médiane, 

avec un taux de 22,6 %. Quant aux villes américaines de Saint-louis et 

pittsburgh, elles ne peuvent être considérées comme étant comparables 

à Montréal à l’égard de l’immigration, car moins de 5 % de leur 

population est issue de l’immigration.

Flux d’immigration annuels
les débats publics portent généralement sur les seuils d’admission 

du nombre d’immigrants. pourtant, il est plus pertinent d’analyser 

l’immigration annuelle nette pour une année donnée, car cette mesure 

tient compte du nombre réel d’immigrants arrivés dans une année en 

particulier, moins ceux qui sont partis. Ainsi, nous avons eu recours à 

l’un des indicateurs de notre tableau de bord de 2015 portant sur les flux 

d’immigration pour déterminer le classement des villes canadiennes et 

américaines à cet égard. 

Quatre villes qui 
sont considérées 
comme faisant 
partie des 
principales portes 
d’entrée des États-
unis : new york, 
los Angeles, 
Chicago et Miami.
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l’an dernier, les trois premiers rangs de notre tableau étaient occupés 

par les métropoles canadiennes. Cette année, Vancouver se retrouve 

en 7e position, derrière Boston et San Francisco. En ajoutant les quatre 

villes qui figurent parmi les principales portes d’entrée de l’Amérique 

en matière d’immigration, on constate que Miami prend la tête du 

classement de 2014-2015, grâce à une croissance nette de 1,2 % de 

sa population issue de l’immigration internationale. Toronto arrive en 

deuxième place, alors que new york et Montréal se classent aux 3e et 

4e rangs, avec une croissance de 0,8 %. les deux autres villes ajoutées 

(los Angeles et Chicago) se situent en milieu de peloton. Quant à Saint-

louis et pittsburgh, ces villes américaines arrivent loin derrière, à l’image 

de la faible part relative de leur population immigrante (voir graphique 4) 

ce qui justifie leur exclusion des analyses ultérieures sur les 

comparaisons quant à la scolarité et à l’intégration des immigrants.

Graphique 3
Plus d’un Montréalais sur cinq est né à l’extérieur du pays 
(part de la population née à l’extérieur du pays [États-Unis ou Canada], en %)
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Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Enquête nationale auprès des ménages de 2011; 
calculs de l’Institut du Québec (Canada).
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En jetant un coup d’œil sur les flux nets d’immigration internationale 

des villes canadiennes depuis 2005, on constate que la proportion de 

la population issue de l’immigration s’établit à près de 0,9 % par année 

pour chaque ville. À Montréal, cette part – qui s’était stabilisée à 1 % 

entre 2009 et 2013 – est en baisse depuis deux ans. Ainsi, le nombre 

absolu d’immigrants arrivés au cours d’une année s’était stabilisé à un 

peu moins de 40 000 de 2009 à 2013, mais s’approche maintenant des 

30 000 depuis. 

Graphique 4
Le flux d’immigration nette contribue au dynamisme de Montréal
(part de la population issue de l’immigration internationale nette en 2014-2015, en %)
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CHAPITRE 3

Scolarité des natifs et 
des immigrants

Résumé du chapitre

• le niveau de diplomation universitaire des immigrants montréalais est plus élevé 
que celui des natifs. Dans 13 des 16 autres villes étudiées, c’est plutôt l’inverse. 

• le niveau de scolarité des immigrants montréalais est supérieur à celui 
des immigrants dans la plupart des villes comparées; par contre, le 
niveau de scolarité des natifs est le plus faible parmi toutes les villes nord-
américaines analysées. 

• les immigrants contribuent à rehausser le niveau de diplomation universitaire 
de la population montréalaise de façon beaucoup plus marquée que dans les 
autres villes.
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Dans ce chapitre, nous dressons un portrait 
du niveau de scolarité relatif des natifs et des 
immigrants dans les différentes métropoles 
retenues. Nous comparons d’abord la situation 
des natifs et des immigrants de 25 ans et plus 
détenant un diplôme d’études secondaires, puis 
celle de ceux détenant un diplôme universitaire. 

la nécessité d’accueillir des immigrants scolarisés est d’autant plus 

importante dans un contexte d’économie du savoir. Au Canada, on 

prévoit qu’au cours des 10 prochaines années, les deux tiers des offres 

d’emploi seront dans des professions liées à la gestion1 ou dans des 

professions exigeant minimalement une formation postsecondaire 

(université, collège ou formation d’apprentis). les emplois requérant une 

formation universitaire ou en gestion représenteront près du tiers des 

emplois offerts. 

Niveau de scolarité des natifs et des immigrants

Décrochage scolaire 
Dans le groupe d’âge des 25 ans et plus, c’est à Montréal que la part 

des natifs détenant un diplôme d’études secondaires est la plus faible, 

et de loin (83 % contre 93 % en moyenne pour les 16 autres villes 

retenues – voir graphique 5). Cela s’explique en partie par le fait que 

seulement 55 % des 75 ans et plus possèdent un diplôme d’études 

secondaires à Montréal, comparativement à 71 % à Toronto et 73 % à 

Vancouver. Toutefois, l’écart demeure important chez les 25 à 64 ans, 

s’établissant à 88 % pour Montréal, comparativement à 93 % pour les 

deux autres métropoles canadiennes. 

pour ce qui est des immigrants, c’est l’inverse. les villes canadiennes 

présentent un taux de diplomation au secondaire plus élevé que les 

villes américaines. À 80 %, Montréal s’en sort moins bien à cet égard 

1 Selon le Système de projection des professions au Canada. Déséquilibres entre la demande et l’offre 
de main-d’œuvre (2015-2024).
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que Toronto (82,5 %) et Vancouver (85 %), mais sa performance se 

compare favorablement à la moyenne de 74 % des 14 villes américaines 

analysées. En fait, à 83 %, seule Seattle fait mieux qu’elle, alors que 

Boston et philadelphie suivent à 80 % (voir graphique 6).

Graphique 5
Montréal arrive bonne dernière au chapitre de la diplomation 
au secondaire
(part des natifs de 25 ans et plus détenant un diplôme d’études secondaires, en %)

Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Enquête nationale auprès des ménages de 2011; 
calculs de l’Institut du Québec (Canada).
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Bref, la combinaison de ces deux éléments fait en sorte que Montréal 

présente le plus faible écart en ce qui concerne la diplomation au 

secondaire de ses immigrants et de ses natifs (voir graphique 7). les 

deux autres villes canadiennes, Vancouver et Toronto, suivent dans 

l’ordre dans le classement canadien. philadelphie, Seattle et Miami 

affichent les plus faibles écarts du côté américain, alors que los 

Angeles, phoenix et Denver enregistrent les écarts les plus élevés.

Graphique 6
Les immigrants montréalais dans le peloton de tête en matière de 
diplomation au secondaire 
(part des immigrants de 25 ans et plus détenant un diplôme d’études secondaires, en %)

Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Enquête nationale auprès des ménages de 2011; 
calculs de l’Institut du Québec (Canada).
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Diplomation universitaire
le graphique 8 illustre le retard marqué de Montréal quant à la part de 

ses résidents natifs du pays possédant un baccalauréat. Cela s’explique 

en partie par le fait que ce retard est plus important chez les cohortes 

plus âgées : en effet alors que le taux de diplomation universitaire n’est 

que de 26 % chez les 25 à 64 ans, il passe à 37 % chez les 25 à 34 ans. 

Ainsi, un certain rattrapage est en cours grâce aux cohortes plus jeunes. 

Toutefois, bien que notable, cette remontée ne permettra pas de combler 

l’écart avec les métropoles concurrentes avant un certain temps. 

En ce qui concerne les immigrants, le taux de diplomation universitaire 

des nouveaux Montréalais est similaire à celui de Toronto et de 

Graphique 7
Montréal présente le plus faible écart entre natifs et immigrants en 
Amérique du Nord quant à la diplomation au secondaire 
(natifs et immigrants détenant un diplôme d’études secondaires, en %)

Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Enquête nationale auprès des ménages de 2011; 
calculs de l’Institut du Québec (Canada).
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Vancouver. En fait, pour toutes les tranches d’âge, les immigrants 

montréalais ont un taux de diplomation universitaire supérieur aux natifs.

Dans notre rapport de l’an passé, nous soulignions aussi le fait que 

le taux de diplomation universitaire classait Montréal parmi les pires 

villes. Mais lorsqu’on n’examine que les immigrants, le portrait est 

plus encourageant, comme l’illustre le classement ci-dessous (voir 

graphique 9).

Ainsi, Montréal se classe en milieu de peloton des villes nord-

américaines à l’étude pour ce qui est de la diplomation universitaire de 

ses immigrants. les villes de Seattle, de San Francisco et de Boston, 

qui présentent des indices de capital humain très élevés, occupent 

sans surprise les plus hauts échelons du classement. leur composition 

industrielle attire les talents de partout dans le monde. Avec un taux de 

Graphique 8
Les natifs montréalais au bas du classement en ce qui concerne  
la diplomation universitaire
(part des natifs de 25 ans et plus détenant un diplôme universitaire, en %)

Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Enquête nationale auprès des ménages de 2011; 
calculs de l’Institut du Québec (Canada).
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diplomation universitaire de 40 %, la performance de philadelphie – qui 

arrive au 3e rang – est plus surprenante (voir graphique 10). 

En comparant la diplomation des deux groupes (natifs et immigrants) 

pour chacune des villes nord-américaines sélectionnées, on réalise 

que dans quatre d’entre elles – Montréal, Vancouver, philadelphie 

et Seattle –, les immigrants sont plus enclins à achever des études 

universitaires et à détenir au moins un baccalauréat. C’est à Montréal 

que l’écart en ce qui a trait à la diplomation universitaire est plus élevé 

chez les immigrants, relativement aux natifs. C’est donc dire que pour 

cet indicateur de capital humain, les immigrants ont tendance à accroître 

le niveau de qualification de la main-d’œuvre montréalaise.

Graphique 9
Montréal s’en sort bien pour la diplomation universitaire  
de ses immigrants
(part des immigrants de 25 ans et plus détenant un diplôme universitaire, en %)

Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Enquête nationale auprès des ménages de 2011; 
calculs de l’Institut du Québec (Canada).
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Graphique 10
Les immigrants contribuent à rehausser le niveau de diplomation global de Montréal
(natifs et immigrants détenant un diplôme universitaire, en %)
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Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec (Canada).

Ces résultats démontrent donc que Montréal n’a pas seulement besoin 

d’immigrants pour renouveler sa population active, mais que la main-

d’œuvre qu’elle reçoit de l’étranger est scolarisée, ce qui améliore sa 

moyenne sur le plan du niveau de scolarité bien plus que nulle part 

ailleurs en Amérique du nord. le texte en encadré intitulé « Zoom 

sur les immigrants récents du Canada » met d’ailleurs en évidence le 

fait que ces affirmations sont d’autant plus vraies pour l’immigration 

montréalaise récente. 
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Zoom sur les immigrants récents du Canada

D’après les statistiques sur le taux de diplomation universitaire, les immigrants 

de la région métropolitaine de Montréal sont aussi scolarisés que ceux de 

Toronto et de Vancouver. 

Si l’on examine la situation plus en profondeur, on constate également que 

les immigrants de Montréal âgés de 25 à 64 ans sont moins nombreux qu’à 

Toronto et Vancouver à avoir un faible niveau de scolarité : seulement 20,4 % 

d’entre eux ne détiennent pas plus qu’un diplôme d’études secondaires, alors 

que c’est le cas de 25 % et 26 % des immigrants de Vancouver et Toronto, 

respectivement. Quatre immigrants montréalais sur cinq possèdent donc un 

diplôme d’études postsecondaires : cette performance exceptionnelle s’explique 

toutefois principalement par le nombre d’immigrants détenant un certificat 

d’apprentissage ou un métier (16 % contre 8 % pour les deux autres villes). le 

taux d’obtention d’un baccalauréat ou plus est très similaire entre les grandes 

villes canadiennes. Montréal tire de l’arrière pour ce qui est des diplômes de 

baccalauréat, mais cette faible performance est compensée par un plus fort taux 

d’obtention de diplômes de doctorat et de certificats supérieurs au baccalauréat 

(diplômes d’études supérieures spécialisées [D.E.S.S.], par exemple).

Graphique 11
Les immigrants récents de Montréal sont autant, sinon plus 
scolarisés que ceux de Toronto et de Vancouver…
(niveau de scolarité des immigrants arrivés au Canada entre 2001 et 2011, âgés de 25 à 
64 ans, en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Fait encourageant pour la métropole québécoise : lorsqu’on examine la 

situation des plus jeunes, soit les personnes issues de l’immigration âgées 

de 25 à 34 ans, les données sont relativement plus positives pour Montréal 

(voir graphique 12). le nombre de jeunes ayant au plus un diplôme d’études 

secondaires est encore inférieur – 21,1 % pour Montréal contre 27,8 % pour 

Toronto –, et celui des jeunes détenant un diplôme universitaire est légèrement 

supérieur. Cela est principalement attribuable au fait que Montréal héberge un 

plus grand nombre de détenteurs d’une maîtrise : 14,6 % pour Montréal contre 

11,9 % pour Toronto et 10,1 % pour Vancouver.

Donc, non seulement Montréal reçoit des immigrants scolarisés, mais ces 

derniers le sont davantage qu’ailleurs au Canada, et encore plus si l’on se 

concentre sur les plus jeunes. 

Graphique 12
… et c’est encore plus vrai pour les plus jeunes d’entre eux
(niveau de scolarité des immigrants arrivés au Canada entre 2001 et 2011, 25 à 34 ans, 
en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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CHAPITRE 4

Intégration des immigrants au 
marché du travail

Résumé du chapitre

• C’est à Montréal que le taux de chômage des immigrants est le plus élevé parmi 
toutes les autres villes analysées.

• Montréal enregistre le plus large écart entre les immigrants et les natifs pour ce 
qui est du taux de chômage. Dans la plupart des autres villes étudiées, le taux 
de chômage des immigrants est même inférieur à celui des natifs. 

• Alors qu’ils sont plus scolarisés que les natifs, les immigrants ont beaucoup plus 
de difficulté que ces derniers à trouver un emploi à Montréal; les problèmes 
d’intégration en emploi des immigrants montréalais sont plus marqués que dans 
les autres villes comparées.
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Dans le chapitre précédent, nous avons 
démontré que les immigrants vivant dans la 
région métropolitaine de Montréal étaient les 
plus scolarisés des 17 villes nord-américaines 
considérées, par rapport à la population native. 
De plus, le niveau de scolarité des immigrants 
récents de Montréal dépasse celui de Toronto et 
de Vancouver. 

À l’évidence, les néo-Montréalais peuvent largement à contribuer à 

l’enrichissement collectif de la société québécoise. Mais une autre 

question se pose maintenant : comment se compare leur intégration au 

marché du travail de Montréal par rapport à celle des immigrants des 

autres métropoles? 

pour répondre à cette question, nous devons comparer les résultats 

obtenus par les 17 villes analysées en matière d’intégration des 

immigrants, en fonction de deux principaux aspects. En premier lieu, il 

faut comparer le taux de chômage global des immigrants par opposition 

à celui des natifs (personnes âgées de 25 ans et plus) et analyser l’écart 

entre ces deux taux. nous comparons ensuite les résultats obtenus par 

les différentes villes canadiennes et américaines aux indicateurs de 

pauvreté des immigrants et des natifs (âgés de 25 ans et plus). nous 

effectuons le même exercice pour le taux d’emploi, qui complémente 

l’information fournie par le taux de chômage.

Taux de chômage

pour évaluer le degré d’intégration au marché du travail des 

immigrants montréalais par rapport aux natifs, il faut d’abord analyser 

le taux de chômage affiché en 2015 par les villes canadiennes et 

américaines sélectionnées.

notons d’abord que le Bureau of labor Statistics des États-unis utilise 

une méthodologie différente de celle de Statistique Canada pour 

mesurer le taux de chômage. Statistique Canada recense les taux 

de chômage correspondant à la méthodologie américaine dans son 
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tableau 0085 pour les provinces. pour obtenir le taux de chômage de 

Montréal, nous avons donc soustrait le différentiel pour le Québec. pour 

celui de Toronto, nous avons soustrait le différentiel pour l’ontario, et 

pour celui de Vancouver, le différentiel pour la Colombie-Britannique.  

les résultats de ces opérations sont présentés dans les graphiques 13, 

14 et 15. 

Comme l’illustre le graphique 13, on remarque que Toronto et Montréal 

sont les deux seules villes dont le taux de chômage des natifs est 

supérieur à 6 %. Ailleurs en Amérique du nord, le taux maximal atteint 

Graphique 13
Le taux de chômage des natifs à Montréal est légèrement supérieur 
à la moyenne des autres villes... 
(taux de chômage des natifs en 2015, en %)

* Taux de chômage modifié pour refléter la méthodologie américaine. Selon les tableaux CANSIM 282-0087 
et 282-0085, l’utilisation de la méthodologie américaine en 2015 aurait retranché 1,2 point de pourcentage au 
Québec, 1,0 en Colombie-Britannique et 0,9 en Ontario.
Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Statistique Canada, tableaux CANSIM 282-0101 et 
282-0085 (Canada).
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est de 5 %, soit à Chicago et à los Angeles. C’est à Minneapolis que ce 

taux est le plus faible, s’établissant légèrement sous la barre des 3 %.

En se tournant du côté des immigrants, on constate que Toronto et 

Montréal affichent encore les deux pires performances quant au taux 

de chômage. Montréal obtient en outre un piètre résultat par rapport à 

Toronto, soit 10 % contre 6 %.

Graphique 14
… mais il est nettement plus élevé pour les immigrants qui vivent 
à Montréal
(taux de chômage des immigrants en 2015, en %)

* Taux de chômage modifié pour refléter la méthodologie américaine. Selon les tableaux CANSIM 282-0087 
et 282-0085, l’utilisation de la méthodologie américaine en 2015 aurait retranché 1,2 point de pourcentage au 
Québec, 1,0 en Colombie-Britannique et 0,9 en Ontario.
Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Statistique Canada, tableaux CANSIM 282-0101 et 
282-0085 (Canada).
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Dans plusieurs villes nord-américaines, le taux de chômage des 

immigrants est plus faible que celui des natifs. C’est en fait le cas de 

chacune des villes de notre échantillon, sauf pour Montréal, Minneapolis 

et Vancouver. 

Graphique 15
Écart entre le taux de chômage des natifs et des immigrants :  
Montréal offre la pire performance
(taux de chômage des natifs et des immigrants, villes classées selon le différentiel 
immigrants-natifs, en %)

* Taux de chômage modifié pour refléter la méthodologie américaine. Selon les tableaux CANSIM 282-0087 
et 282-0085, l’utilisation de la méthodologie américaine en 2015 aurait retranché 1,2 point de pourcentage au 
Québec, 1,0 en Colombie-Britannique et 0,9 en Ontario.
Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Statistique Canada, tableaux CANSIM 282-0101 et 
282-0085 (Canada).
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Lien entre la scolarisation et le taux de chômage 
des natifs et des immigrants

Quelle est la cause du retard relatif des immigrants montréalais? Comme on l’a 

vu dans le chapitre précédent, ils sont pourtant plus scolarisés que les natifs des 

autres métropoles nord-américaines, en comparaison de la population native.

Une forte corrélation chez les natifs…
lorsqu’on examine la relation entre le taux de chômage des natifs et leur 

tendance à détenir un diplôme universitaire, on observe une corrélation assez 

forte (−0,6). En d’autres mots, plus le niveau de diplomation universitaire est 

élevé, plus faible sera le taux de chômage des natifs (voir graphique 16a). 

Graphique 16a
Pour les natifs, scolarité et emploi vont de pair
(taux de chômage et taux de diplomation universitaire, axes vertical et horizontal en %)

2

3

4

5

6

7

20 25 30 35 40 45 50 55

Montréal Toronto

Chicago
Los Angeles

Vancouver

Phoenix

Minneapolis
Denver

Boston

San FranciscoNew York

Seattle

San Diego

Portland

Charlotte

Miami

Philadelphie

Taux de diplomation universitaire des natifs

T
au

x 
de

 c
hô

m
ag

e 
de

s 
na

tif
s

Note : Taux de chômage modifié pour refléter la méthodologie américaine. Selon les tableaux CANSIM 
282-0087 et 282-0085, l’utilisation de la méthodologie américaine en 2015 aurait retranché 1,2 point de 
pourcentage au Québec, 1,0 en Colombie-Britannique et 0,9 en Ontario.
Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Enquête nationale auprès des ménages de 2011; 
Statistique Canada, tableaux CANSIM 282-0101 et 282-0085 (Canada).
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… qui ne se retrouve pas chez les immigrants
Bien que cette corrélation est valable pour les natifs, elle semble être nulle pour 

les immigrants. par exemple, le taux de chômage est pratiquement le même à 

phoenix – où le taux de diplomation est le plus faible – qu’à Seattle, où il est le 

plus élevé.

Toutefois, une ville se démarque clairement du lot dans le graphique 16b : 

Montréal. Alors que le taux de diplomation de ses immigrants est similaire à 

celui de Toronto, de Charlotte, de new york, de portland, de Vancouver et de 

Minneapolis, le taux de chômage de ses immigrants est plus du double de celui 

de ces six villes.

Graphique 16b
Pour les immigrants, la relation est moins évidente, surtout à 
Montréal
(taux de chômage et taux de diplomation universitaire, axes vertical et horizontal en %)

Note : Taux de chômage modifié pour refléter la méthodologie américaine. Selon les tableaux 282-0087 et 
282-0085, l’utilisation de la méthodologie américaine en 2015 aurait retranché 1,2 point de pourcentage au 
Québec, 1,0 en Colombie-Britannique et 0,9 en Ontario.
Sources : American Community Survey 2015 (États-Unis); Enquête nationale auprès des ménages de 2011; 
Statistique Canada, tableaux CANSIM 282-0101 et 282-0085 (Canada).
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l’an dernier, nous avions montré le lien entre la diplomation universitaire et la 

productivité des 15 villes faisant partie de notre échantillon. le graphique 17 

présente une mise à jour de cette relation très révélatrice.

Graphique 17
Comparaison entre la proportion de personnes détenant un 
baccalauréat et plus dans la population des 25 à 64 ans et la 
productivité en 2015
(en milliers $ CA de 2015 à parité des pouvoirs d’achat; en %)
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Pauvreté et faibles revenus

Aux États-unis, on estime chaque année le nombre de familles natives 

ou immigrantes vivant sous le seuil de pauvreté au sein de ces RMR. 

l’équivalent le plus proche de cette mesure au Canada est le nombre 

de ménages vivant sous les seuils de faible revenu après impôts. Bien 

que cette mesure soit disponible sur une base annuelle, seule l’Enquête 

nationale auprès des ménages de 2011 a calculé la différence entre les 

revenus des immigrants et des natifs. Vu que les mesures américaines 

et canadiennes ne sont pas comparables à cet égard, nous ne les 
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comparerons que sur le ratio de pauvreté relative des immigrants par 

rapport aux natifs.

Aux États-unis, pour ce qui est des natifs, nous remarquons tout 

d’abord que le plus grand nombre de familles sous le seuil de la 

pauvreté se trouve dans les villes de Miami, de phoenix et de los 

Angeles : les taux de pauvreté y oscillent autour de 15 %. C’est près 

du double de la ville américaine affichant la meilleure performance à 

cet égard, soit Minneapolis, à 8 %. les trois plus grandes villes des 

États-unis présentent des taux de pauvreté supérieurs à 12 %, alors 

que les trois villes obtenant les meilleurs résultats pour ce qui est des 

indicateurs de capital humain – Boston, Seattle et San Francisco – se 

maintiennent sous la barre des 10 %. Au Canada, près de 15 % de 

la population montréalaise née au pays vit sous les seuils de faible 

revenu, alors que cette mesure s’établit à 13 % à Vancouver et à 12 % à 

Toronto. Rappelons que le chiffre de 15 % observé à Montréal n’est pas 

nécessairement comparable au 15 % de la ville de los Angeles.

lorsqu’on analyse les taux de pauvreté des immigrants, on constate que 

du côté américain, ce sont encore les villes de phoenix (23,4 %) et de 

Miami (18,6 %) qui se classent bonnes dernières. Boston, Seattle et San 

Francisco – les trois étoiles en matière de capital humain – présentent 

les meilleures performances, avec des taux de pauvreté sous la barre 

des 15 %. les villes qui s’en sortaient bien pour les natifs, comme 

Denver (17,8 %) et Minneapolis (18,5 %), ne tirent pas leur épingle du 

jeu ici : elles font partie des cinq municipalités qui arrivent en queue de 

peloton. Cette piètre performance est probablement liée à leur récent 

statut de portes d’entrée de l’immigration. le classement des villes 

canadiennes quant au taux de pauvreté des immigrants est similaire à 

celui des natifs : 26 % des immigrants montréalais vivent sous les seuils 

de faible revenu, alors qu’ils sont près de 22 % à Vancouver et de 17 % 

à Toronto.

pour comparer la performance relative des villes nord-américaines 

en ce qui concerne les indicateurs de pauvreté et de faible revenu, 

nous vérifions l’écart entre les populations immigrantes et natives 

en calculant le ratio immigrants-natifs. un ratio de 2 indique que 

le taux de faible revenu des immigrants est le double de celui des 

lorsqu’on analyse 
les taux de 
pauvreté des 
immigrants, du 
côté américain, ce 
sont les villes de 
phoenix et Miami 
qui se classent 
dernières. 
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natifs. À ce titre, Montréal (1,8) fait un peu mieux que Denver (1,9) et 

Minneapolis (2,3), deux métropoles américaines (voir graphique 18). 

Toutefois, le classement peu enviable de ces deux villes américaines à 

l’indicateur du seuil de la pauvreté de leurs immigrants est attribuable 

au fait qu’elles présentent les plus faibles taux de pauvreté des natifs. 

Malheureusement, ce n’est aucunement le cas de Montréal par rapport 

aux autres villes canadiennes.

Graphique 18
Les immigrants s’en sortent relativement moins bien que les natifs 
pour les indicateurs de pauvreté et faible revenu
(ratio immigrants-natifs)
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CHAPITRE 5

Intégration en emploi des 
immigrants, selon leur 
période d’arrivée

Résumé du chapitre

• À Montréal, l’écart entre le taux de chômage des récents immigrants (arrivés 
depuis moins de cinq ans) et celui des natifs est comblé à environ 70 % après 
10 ans au pays.

• À Toronto et Vancouver, la réalité est plus favorable aux immigrants, car 80 % 
de l’écart entre le taux de chômage des immigrants et des natifs est comblé 
10 ans après l’arrivée au pays.

• la baisse du taux de chômage dans le temps indique que l’expérience de travail 
acquise en dehors du Canada est peu valorisée par les employeurs. Ce constat 
est aussi valable pour Montréal que pour Toronto et Vancouver.
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Dans le chapitre précédent, nous avons 
démontré que c’est à Montréal que le taux de 
chômage des immigrants est le plus élevé et que 
l’écart entre le taux de chômage des immigrants 
et celui des natifs y est le plus grand parmi les 
17 villes analysées. Dans le présent chapitre, 
nous procédons à une analyse similaire selon 
la période d’arrivée au pays des différentes 
cohortes d’immigrants.

pour des raisons méthodologiques, l’analyse portera uniquement 

sur Toronto, Vancouver et Montréal. nous ne pouvons pas faire de 

comparaisons directes entre les immigrants établis aux États-unis et 

ceux établis au Canada, puisque les modèles de catégorisation des 

périodes d’arrivée des immigrants au pays ne sont pas les mêmes1. 

néanmoins, on constate que pour chacune des villes américaines, 

l’intégration au marché du travail s’améliore au fil du temps. les 

résultats des villes américaines à cet égard sont présentés dans 

l’encadré ci-dessous.

Intégration selon la période d’arrivée – 
Comparaison des villes américaines 

En comparant l’intégration moyenne des plus récents immigrants aux États-unis 

par rapport à ceux arrivés depuis plus de 15 ans, on observe que la réduction 

moyenne du taux de chômage est de l’ordre de 2 % (voir graphique 19). 

1 Au Canada, les périodes d’arrivée des immigrants sont classées par cohortes de 5 ans et moins, de 
5 à 10 ans, et de 10 ans et plus, alors qu’aux États-unis, elles sont de 5 ans et moins, de 5 à 15 ans 
et de 15 ans et plus. En outre, les données disponibles au Canada utilisées pour le taux de chômage 
des immigrants touchent les personnes âgées de 25 à 64 ans, alors qu’elles concernent la population 
immigrante générale des villes américaines dans le graphique 19.
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notons que les immigrants de Charlotte arrivés depuis cinq ans présentent 

un taux de chômage de 9 %, le seul qui se compare à ses homologues 

canadiennes. néanmoins, le taux de chômage des immigrants de Charlotte 

revient à la normale après cinq ans, se situant dans la moyenne par rapport aux 

autres villes. Bref, dans tous les cas, il s’établit à 5 % ou moins après cinq ans.

Intégration des immigrants dans les 
villes canadiennes

Comme l’indiquent les graphiques 20, 21 et 22, le taux de chômage des 

immigrants montréalais est le plus élevé de toutes les villes comparées 

et ce peu importe le nombre d’années depuis leur arrivée au Canada. 

Graphique 19
Diminution marquée du taux de chômage des immigrants après 
quelques années aux États-Unis
(taux de chômage des immigrants selon la date d’arrivée aux États-Unis, en %)

Source : American Community Survey 2015.
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on note toutefois un progrès considérable après les cinq premières 

années au pays, alors que le taux de chômage des immigrants passe de 

16,3 % à 10,1 % (en 2015)2. Toutefois, malgré une amélioration rapide, le 

taux de chômage initial très élevé des immigrants arrivés il y a moins de 

cinq ans fait en sorte que la mauvaise performance de Montréal perdure 

par rapport aux autres villes, même 10 ans après l’arrivée de ceux-ci. 

Au cours des dernières années, le taux de chômage des plus récents 

immigrants a oscillé entre 16 à 20 % selon une moyenne mobile de trois 

ans, ayant enregistré une légère amélioration depuis 2011. 

Après cinq ans au pays, le taux de chômage des immigrants s’améliore 

d’environ 6 points de pourcentage, ce qui est toutefois insuffisant : pour 

ceux ayant élu domicile à Montréal de 5 à 10 ans auparavant, ce taux 

demeure en moyenne supérieur à 10 %. Après 10 ans, il affiche peu de 

progrès, s’établissant autour de 9 %3. C’est un peu moins du double du 

taux de chômage des natifs, qui demeure pour sa part entre 5 et 6 % 

depuis 2008. Mentionnons que le ralentissement économique de 2008 

a épargné les résidents montréalais nés au Canada, contrairement aux 

natifs de Toronto et de Vancouver, les deux autres villes canadiennes 

étudiées dans le présent rapport.

À Toronto, les écarts sont beaucoup plus faibles (voir graphique 21). le 

taux de chômage des immigrants les plus récents, durement frappés par 

la crise économique, oscille actuellement autour des 11 %. En d’autres 

mots, le pourcentage d’immigrants sans emploi arrivés à Toronto il y 

a moins de cinq ans est quasiment équivalent à celui des immigrants 

vivant à Montréal depuis 5 à 10 ans. par ailleurs, le taux de chômage 

de ceux arrivés à Toronto entre 2006 et 2011 s’établit à 8,6 %, soit un 

taux inférieur à celui des néo-Montréalais arrivés avant 2006. Après 10 

ans, le taux de chômage des immigrants de Toronto est pratiquement 

le même que celui de ses natifs, avec moins d’un point de pourcentage 

d’écart. 

2 En utilisant la méthodologie américaine, nous avons calculé un taux de chômage de 9,9 % au chapitre 
précédent. Comme nous nous concentrons sur les trois métropoles canadiennes dans le présent 
chapitre, nous utiliserons la définition canadienne du taux de chômage.

3 De plus, il se peut que l’amélioration relative des conditions des immigrants sur le marché du travail 
montréalais soit exagérée : il serait raisonnable de penser que de nombreux immigrants sans emploi 
décident de plier bagage après un certain temps lorsque ceux-ci ne trouvent pas d’emploi et aillent 
s’établir dans d’autres centres urbains canadiens, par exemple. Il est donc difficile de déterminer 
quelle portion de la réduction du chômage est réellement due à l’intégration relative des néo-
Montréalais, ou au fait que certains décident de tenter leur chance à ottawa ou à Toronto, notamment.

Au cours des 
dernières années, 
le taux de 
chômage des plus 
récents immigrants 
a oscillé entre 16  
à 20 %.
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Graphique 20
Baisse marquée du taux de chômage des immigrants 10 ans après 
leur arrivée à Montréal, mais l’écart avec les natifs demeure élevé
(taux de chômage des immigrants à Montréal selon la date d’arrivée au Canada, moyenne 
mobile sur trois ans, en %)

Sources : Statistique Canada, CANSIM tableau 282-0101; calculs de l’Institut du Québec.
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Graphique 21
Grâce à un taux de chômage plus faible au départ, l’intégration au 
marché du travail est plus complète à Toronto
(taux de chômage des immigrants à Toronto, selon la date d’arrivée au Canada, moyenne 
mobile sur trois ans, en %)

Sources : Statistique Canada, tableau CANSIM 282-0101; calculs de l’Institut du Québec.
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À Vancouver, le taux de chômage des immigrants a suivi la même 

trajectoire à la suite de la crise de 2008, enregistrant une hausse 

relativement semblable à celle de Toronto jusqu’en 2011 (voir 

graphique 22). puis, on a observé une convergence assez claire entre 

les taux de chômage de Montréal, de Toronto et de Vancouver pour ce 

qui est des immigrants arrivés depuis au moins cinq ans, excluant les 

immigrants récents. le taux de chômage des immigrants récents est 

décidément supérieur à ce qu’il était avant la crise, s’établissant à 11 % 

en 2015 (plus de 16 % à Montréal).

Bref, les immigrants de Toronto et de Vancouver, dont le taux de 

chômage est beaucoup plus faible qu’à Montréal lors de leur arrivée 

au Canada, semblent s’intégrer plus rapidement que dans la métropole 

québécoise. Et cette réalité fait en plus abstraction des immigrants qui 

auraient pu se relocaliser faute de s’être trouvé un emploi à Montréal.

Graphique 22
La dynamique est semblable chez les immigrants de Vancouver
(taux de chômage des immigrants à Vancouver selon la date d’arrivée au Canada, 
moyenne mobile sur trois ans, en %)

Sources : Statistique Canada, tableau CANSIM 282-0101; calculs de l’Institut du Québec.

Immigrants reçus 5 ans et moins auparavant

Immigrants reçus plus de 5 à 10 ans auparavant

Immigrants reçus plus de 10 ans auparavant

Populations nées au Canada

08 09 10 11 12 13 14 15

0

5

10

15

20



pluS DIplôMÉS, MAIS SAnS EMploI
Comparer Montréal : le paradoxe de l’immigration montréalaise

Consultez les recherches du Conference Board à www.e-library.ca. 38

Retard marqué de Montréal en 
matière d’intégration

pour évaluer dans quelle mesure l’intégration des immigrants est plus 

lente à Montréal, nous nous sommes penchés sur l’écart qui subsiste en 

matière de chômage entre les natifs et les immigrants qui sont au pays 

depuis plus de 10 ans en le comparant à celui qui existe entre les natifs 

et les immigrants les plus récents. la différence était notable en 2014 

et 2015 : au terme d’une période de 10 ans, l’écart était comblé à 85 % 

à Toronto, à 80 % à Vancouver, mais seulement à 67 % à Montréal. 

En d’autres mots, Montréal doit encore combler 33 % de l’écart qui 

subsiste entre les natifs et les immigrants établis depuis 10 ans en ce 

qui concerne le taux de chômage, comparativement à seulement 15 % et 

20 % pour Toronto et Vancouver, respectivement.

la faible baisse du taux de chômage dans le temps indique que les 

employeurs montréalais valorisent peu l’expérience de travail hors 

Canada. Après avoir acquis une expérience de travail locale, les 

immigrants voient généralement les obstacles à l’embauche diminuer. 

Cette réalité semble s’appliquer aux autres provinces aussi, car on y 

observe également une baisse du taux de chômage des immigrants plus 

de 10 ans après leur arrivée.

Graphique 23
Pour les immigrants montréalais, plus de 30 % de l’écart face aux 
natifs subsiste plus de 10 ans après leur arrivée au Canada
(différentiel du taux de chômage des immigrants et natifs non comblé après 10 ans au 
pays, en points de pourcentage)

Sources : Statistique Canada, tableau CANSIM 282-0101; calculs de l’Institut du Québec.
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CHAPITRE 6

Intégration en emploi selon 
le niveau de scolarité et la 
provenance du diplôme

Résumé du chapitre

• pour tous les niveaux de scolarité, Montréal tire fortement de l’arrière en ce qui 
concerne le taux de chômage des immigrants, alors que c’est plutôt le contraire 
pour les natifs.

• À Montréal, l’écart entre le taux de chômage des immigrants et des natifs est 
plus considérable pour les détenteurs d’un diplôme universitaire. la tendance 
est similaire à Toronto et à Vancouver, mais dans une moindre mesure. 

• À Montréal, le taux de chômage des immigrants possédant un diplôme étranger 
s’élève à près de 12,5 %, alors qu’il est d’environ 7 % pour ceux qui détiennent 
un diplôme canadien. la tendance est semblable à Toronto et à Vancouver, 
mais de façon moins prononcée.
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Selon les précédents chapitres, les immigrants 
montréalais ont un degré de scolarisation 
comparable à ceux de Toronto et de Vancouver. 
Toutefois, c’est à Montréal que le taux de 
chômage des immigrants est le plus élevé, peu 
importe leur niveau de scolarité. L’écart est 
particulièrement important pour les immigrants 
ayant obtenu leur diplôme à l’extérieur 
du Canada.

Dans ce chapitre, nous ventilons le taux de chômage selon le niveau de 

scolarité à Toronto, à Vancouver et à Montréal afin de mieux comprendre 

les obstacles éventuels qui freinent l’intégration des immigrants au 

marché de l’emploi montréalais.

Taux de chômage et degré de scolarisation

pour comprendre la situation des immigrants en matière d’emploi, il faut 

examiner celle de la population dans son ensemble. Chez les personnes 

âgées de 25 à 64 ans, le taux de chômage de celles ne possédant 

aucun diplôme est plus élevé à Montréal qu’ailleurs. Comme Montréal 

a le plus fort taux de décrochage à l’école secondaire, il n’est pas 

surprenant que l’écart avec les autres villes canadiennes soit plus grand 

en ce qui concerne le taux de chômage pour cette catégorie.

Quant aux Montréalais détenant un baccalauréat, leur taux de chômage 

est semblable à ceux ayant le même niveau de scolarité à Toronto ou à 

Vancouver. le taux de chômage de ceux n’ayant qu’un diplôme d’études 

secondaires ou ayant obtenu un doctorat est plus faible à Vancouver.

À titre indicatif, les taux d’emploi sont également très comparables dans 

les trois villes, peu importe le niveau d’éducation des natifs qui y vivent. 

observons maintenant la situation des natifs ou des immigrants en 

fonction de leur degré de scolarisation.

Il faut d’abord rappeler que les natifs montréalais ont un degré de 

scolarisation nettement plus faible qu’ailleurs en Amérique du nord. 
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le taux de chômage généralement plus élevé à Montréal reflète cette 

situation : par rapport à leurs homologues de Toronto ou de Vancouver, 

plus de personnes nées au pays et résidant à Montréal ne possèdent 

pas de diplômes d’études secondaires. En outre, elles sont moins 

nombreuses à détenir au moins un baccalauréat.

Graphique 24
Taux de chômage des 25 à 64 ans (population totale)
(%)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Graphique 25
Taux d’emploi des 25 à 64 ans (population totale)
(%)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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En se concentrant sur les Montréalais nés au Canada, on remarque que 

ceux-ci ont un taux de chômage légèrement inférieur à celui de leurs 

concitoyens vivant à Toronto ou à Vancouver. C’est notamment le cas 

de ceux qui ne possèdent aucun diplôme ou qui détiennent un diplôme 

universitaire de premier ou deuxième cycle.

Dans le cas de ceux qui ne possèdent aucun diplôme, leur taux de 

chômage inférieur à celui des autres grandes villes s’explique en 

partie par un plus faible taux d’emploi – donc un plus faible taux de 

participation au marché du travail, ce qui les exclut de la population 

active. leur taux d’emploi est en effet de 56 %, contre 61 % pour Toronto 

et 60 % pour Vancouver. Mais cette explication ne tient pas pour les 

natifs détenant un baccalauréat ou une maîtrise.

Immigrants de 25 à 64 ans
En analysant spécifiquement la situation des immigrants, on constate 

que leur taux de chômage est plus élevé à Montréal qu’à Toronto et 

Graphique 26
Le taux de chômage des natifs est généralement plus faible 
à Montréal, surtout pour les détenteurs d’un baccalauréat et 
d’une maîtrise
(taux de chômage des 25 à 64 ans [population native], en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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de Vancouver, et ce, pour tous les niveaux d’éducation. Cet écart est 

d’ailleurs encore plus élevé en termes de points de pourcentage pour 

ceux qui détiennent un baccalauréat ou une maîtrise.

les graphiques 30 et 31 montrent l’écart entre le taux de chômage des 

immigrants et celui des natifs en points de pourcentage et en ratio, afin 

Graphique 27
Taux d’emploi des 25 à 64 ans (population native)
(%) 

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Graphique 28
Taux de chômage plus élevé à Montréal pour les immigrants
(taux de chômage des 25 à 64 ans [population immigrante]. en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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de mettre en relief les niveaux de scolarité où l’écart est le plus prononcé 

selon les villes d’accueil.

Il ressort de ces graphiques que pour tous les niveaux d’éducation, 

Montréal tire fortement de l’arrière quant au taux de chômage des 

immigrants, alors que c’est plutôt le contraire pour les natifs. En 

comparant le taux de chômage des natifs et celui des immigrants, on 

constate que l’écart entre eux est plus prononcé à Montréal dans le cas 

des détenteurs d’une maîtrise et d’un baccalauréat. C’est aussi le cas 

à Toronto, principalement pour la maîtrise et le doctorat. Comparons 

maintenant le niveau d’intégration au marché du travail selon la 

provenance du diplôme.

Graphique 29
Taux d’emploi des 25 à 64 ans (population immigrante)
(%)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Graphique 30
L’écart entre le taux de chômage des natifs et des immigrants est 
proportionnellement plus élevé au baccalauréat et à la maîtrise
(ratio, 2 = double)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Graphique 31
L’écart entre le taux de chômage des natifs et des immigrants est 
proportionnellement plus élevé au baccalauréat et à la maîtrise
(écart du taux de chômage immigrants-natifs, points de pourcentage)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Taux de chômage et provenance du diplôme

Quelle est la probabilité que des personnes possédant un baccalauréat, 

une maîtrise ou un doctorat soient au chômage, selon qu’elles ont étudié 

au Canada ou l’étranger?

Il faut tout d’abord mentionner que partout au pays, les diplômés ayant 

fait leurs études à l’étranger sont dans une certaine mesure pénalisés, 

qu’ils soient natifs du pays ou immigrants vivant à Montréal, à Toronto ou 

à Vancouver. les trois graphiques suivants (voir graphique 32, 33 et 34) 

indiquent le taux de chômage des natifs et des immigrants dans ces trois 

villes, selon le diplôme obtenu et le lieu de leur obtention, au Canada 

ou ailleurs.

Au niveau du baccalauréat, notons que c’est à Montréal (!) que l’on 

recense le plus faible taux de chômage pour les natifs ayant obtenu leur 

diplôme au pays. Ce taux n’est que de 3 % à Montréal, alors qu’il est 

légèrement plus élevé à Toronto ou à Vancouver. Toutefois, si le diplôme 

a été obtenu dans un autre pays, le taux de chômage des natifs passe 

à 5 % à Montréal, alors qu’il reste sensiblement le même à Toronto ou 

à Vancouver. 

Graphique 32
Les immigrants montréalais détenant un baccalauréat obtenu  
à l’étranger sont particulièrement désavantagés 
(taux de chômage selon l’endroit d’obtention du baccalauréat, en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Quant aux immigrants, la situation est plus problématique à Montréal, 

comme nous l’avons mentionné précédemment, peu importe si le 

diplôme a été obtenu au Canada ou à l’étranger. leur taux de chômage 

à Montréal grimpe à 6,9 % si le baccalauréat a été obtenu au Canada 

(+3,8 % comparativement aux natifs ayant étudié au pays), contre 5,8 % 

à Toronto (+1,9 %) et 4,8 % à Vancouver (+0,7 %). C’est donc à Montréal 

que la pénalité est la plus forte.

Et lorsqu’on observe le taux de chômage des immigrants ayant étudié à 

l’étranger, le problème montréalais est exacerbé. le taux de chômage 

pour cette catégorie passe à 12,6 % (+6,4 % comparativement aux natifs 

ayant étudié à l’étranger), contre 8,2 % à Toronto (+4,1 %) et 7 % à 

Vancouver (+2,4 %). 

les résultats sont similaires pour ce qui est de la maîtrise et du 

doctorat. le graphique 33 illustre la hausse du taux de chômage des 

immigrants et des natifs selon la ville, le diplôme, et l’endroit où celui-ci 

a été obtenu. Sauf dans le cas d’un doctorat obtenu au Canada, il 

est clair que les immigrants sont plus désavantagés à Montréal qu’à 

Toronto ou à Vancouver, et ce, encore plus lorsqu’ils ont obtenu leur 

diplôme à l’étranger. on peut donc conclure que le taux de chômage 

des immigrants de Montréal est plus élevé, peu importe le niveau de 

diplomation obtenu. 

Immigrants de 25 à 64 ans arrivés entre 2001 et 2011
Dans la section précédente, nous avons observé que les immigrants 

récemment arrivés à Montréal, soit entre 2001 et 2011, ont encore plus 

de difficulté à se dénicher un emploi que leurs homologues des autres 

métropoles canadiennes arrivés dans la même période. nous analysons 

maintenant dans quelle mesure l’éducation les aide à s’intégrer au 

marché du travail. notre examen portera essentiellement sur les 

immigrants arrivés dans les 10 années précédant l’Enquête nationale 

auprès des ménages de 2011.

le taux de 
chômage des 
immigrants de 
Montréal est plus 
élevé, peu importe 
le niveau de 
diplomation obtenu.
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Graphique 33
Les immigrants avec un diplôme obtenu ailleurs sont plus 
pénalisés à Montréal
(écart du taux de chômage immigrants-natifs selon l’endroit d’obtention du diplôme 
universitaire, en points de pourcentage)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Graphique 34
Le taux de chômage des immigrants récents est plus élevé  
à Montréal pour tous les niveaux de scolarité
(taux de chômage des immigrants de 25 à 64 ans arrivés entre 2001 et 2011, en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.

0 2 4 6 8 10 12 14 16 18 20

Doctorat

Maîtrise

Baccalauréat

Études secondaires

Aucun diplôme

Montréal Toronto Vancouver



Chapitre 6 | Institut du Québec

Consultez les recherches du Conference Board à www.e-library.ca. 49

Comme c’était le cas pour les immigrants en général, les immigrants 

récents de Montréal présentent un taux de chômage plus élevé, peu 

importe leur niveau de diplomation. Mais quelle est l’ampleur de la 

pénalité à laquelle ils sont soumis comparativement aux natifs?

l’écart entre Montréal et les deux autres villes canadiennes s’accroît 

lorsqu’on ne tient compte que des immigrants arrivés au cours 

des 10 années précédant le recensement de 2011. Cet écart est 

particulièrement élevé pour les immigrants détenant un diplôme d’études 

secondaires, mais il demeure tout de même important pour ceux qui 

détiennent un baccalauréat.

Il est intéressant de noter que chez les immigrants récents (de 2001 

à 2011), seulement 20,4 % des nouveaux arrivants montréalais 

n’ont qu’un diplôme d’études secondaires ou moins, alors que c’est 

les cas de près de 26 % des nouveaux Torontois et de 25 % des 

nouveaux Vancouvérois. C’est donc dire que toute proportion gardée, 

les immigrants récents de Montréal ont un niveau de scolarisation 

légèrement plus élevé, mais qu’ils trouvent moins d’emploi.

Graphique 35
Le taux d’emploi des immigrants récents est plus faible à Montréal 
pour tous les niveaux de scolarité
(taux d’emploi des immigrants de 25 à 64 ans arrivés entre 2001 et 2011, en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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les perspectives d’emploi des immigrants ayant étudié à l’étranger 

semblent s’améliorer quelque peu avec le temps. Mais l’écart entre 

Montréal et Toronto pour ceux qui sont arrivés il y a 10 à 20 ans se 

creuse, s’établissant à un peu moins de 2 points de pourcentage au lieu 

de 5 pour ceux arrivés durant les 10 dernières années.

Graphique 36
À Montréal, le taux de chômage des immigrants est plus élevé pour 
tous les diplômes universitaires 
(taux de chômage des immigrants récents ayant étudié ailleurs qu’au Canada, en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Graphique 37
Montréal désavantagée quant au taux d’emploi des immigrants 
possédant un baccalauréat ou une maîtrise
(taux d’emploi des immigrants récents ayant étudié ailleurs qu’au Canada, en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Immigrants récents ayant étudié au Canada
lorsque l’on se penche essentiellement sur la situation des immigrants 

récents ayant étudié au Canada, on remarque que l’écart entre Montréal 

et Toronto s’estompe passablement au baccalauréat, entièrement 

au doctorat, mais dans une moindre mesure à la maîtrise. En ce qui 

concerne le taux d’emploi, il est en fait légèrement plus élevé à Montréal.

Graphique 38
L’écart entre natifs et immigrants relativement au taux de chômage 
se réduit après plusieurs années au pays
(taux de chômage des immigrants ayant étudié ailleurs qu’au Canada et arrivés au pays  
il y a 10 à 20 ans, en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Graphique 39
Taux de chômage des immigrants récents ayant terminé leurs 
études au Canada
(%)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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Quant au taux de chômage, la situation s’aggrave quelque peu à 

Montréal par rapport aux deux autres villes canadiennes, sauf pour ceux 

qui possèdent un doctorat.

Bref, il semble que Montréal reçoive des immigrants aussi qualifiés qu’à 

Toronto et à Vancouver, mais que la métropole québécoise ne parvient 

pas à les intégrer aussi bien que dans ces deux autres villes. 

Graphique 40
Les taux d’emploi sont comparables pour les immigrants ayant fait 
leurs études au pays
(taux d’emploi des immigrants récents ayant terminé leurs études au Canada, en %)

Sources : Enquête nationale auprès des ménages de 2011; calculs de l’Institut du Québec.
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CHAPITRE 7

Surqualification des 
immigrants

Résumé du chapitre 

• les immigrants établis à Montréal sont légèrement surqualifiés par rapport à 
ceux établis à Toronto, mais moins qu’à Vancouver.

• En ne considérant que les immigrants ayant étudié à l’étranger, Montréal 
surpasse Vancouver en termes de surqualification : près des deux tiers de ses 
immigrants détenant un diplôme universitaire (63,2 %) sont surqualifiés.

• Ces données confirment que c’est à Montréal que les immigrants ayant étudié à 
l’étranger sont les plus désavantagés relativement aux natifs. 
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On peut obtenir des indications sur le niveau de 
surqualification de la main-d’œuvre en vérifiant 
le degré d’adéquation entre les compétences 
exigées par l’emploi offert et le dernier diplôme 
obtenu par le candidat. 

Quelques constats se dégagent :

• À l’échelle canadienne, plus de 3 Canadiens sur 10 détenant un diplôme 

universitaire sont surqualifiés (31 %).

• Au regard du lieu de naissance, il ne semble pas y avoir une grande 

différence entre le niveau de surqualification des natifs (24 %) et celui 

des immigrants (23 %) si les études ont été effectuées au Canada. En 

fait, un immigrant ayant achevé des études universitaires au Canada a 

beaucoup moins de chances qu’un natif d’obtenir un emploi requérant 

des compétences de niveau secondaire.

• Toutefois, une majorité d’immigrants ayant étudié à l’étranger sont 

surqualifiés (54 %); ce constat est presque aussi valable pour ceux qui 

détiennent un diplôme d’études secondaires que pour ceux ayant un 

diplôme d’études collégiales. Ces statistiques sont probablement encore 

plus névralgiques pour la RMR de Montréal.

• la discipline dans laquelle on a étudié est particulièrement importante : 

près de 44 % des immigrants ayant obtenu un diplôme en sciences 

humaines, en langues et en arts sont surqualifiés, alors que ce n’est 

le cas que pour 31 % (moyenne canadienne) de ceux ayant étudié 

en sciences, en technologies, en génie et en mathématiques, 23 % 

en santé et en bien-être et 20,5 % en enseignement. notons que 

pour ces trois derniers programmes éducatifs, plus de 90 % des 

immigrants occupent néanmoins un emploi requérant au moins des 

compétences collégiales.

• la langue maternelle a une incidence sur l’employabilité : 26,5 % 

des anglophones, 19 % des francophones et 44,5 % des allophones 

sont surqualifiés. 
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Tableau 2
Distribution des travailleurs de 25 à 64 ans avec un grade universitaire par niveau de compétence  
de l’emploi actuel (en 2012)
(en % de la distribution totale)

 % de la distribution totale Niveau secondaire Niveau collégial Niveau universitaire Surqualification

ToTAl 100 12,2 19,1 68,7 31,3

Lieu de naissance/endroit  
de diplomation

né(e) au Canada/diplômé(e) où que ce 
soit (réf.)

61,6 8,1 16,0 75,8 24,1

né(e) à l’étranger/diplômé(e) au Canada 13,5 4,7** 18,2 77,0 22,9

né(e) à l’étranger/diplômé(e) à l’étranger 24,9 26,6** 27,5** 45,9** 54,1

Champs d’étude

Sciences, technologie, génie et 
mathématiques (réf.)

29,6 9,6 21,3 69,1 30,9

Sciences humaines, langues et arts 13,8 21,1** 23,3 55,6** 44,4

Sciences sociales, affaires et droit 31,0 13,5** 19,7 66,8 33,2

Enseignement et autres champs reliés 15,3 8,4 12,1** 79,5** 20,5

Santé et bien-être 10,4 6,3 17,0 76,7* 23,3

Province

Québec 21,5 8,1** 16,9 75,0** 25,0

ontario 42,7 12,7 18,0 69,4 30,7

Colombie-Britannique (et territoires) 14,0 16,9 26,0** 57,1** 42,9

Langue maternelle

Français 17,5 4,7** 14,3* 81,0** 19,0

Anglais 46,8 9,1 17,4 73,5 26,5

Autre 35,6 20,4** 24,1** 55,5** 44,5

* Significativement différent du groupe de référence (réf.), à p< 10 % ; ** p< 5 %.
Source : Statistique Canada, La surqualification, les compétences et la satisfaction au travail, septembre 2016,  
http://www.statcan.gc.ca/pub/75-006-x/2016001/article/14655-fra.pdf.

Ventilation de la surqualification des immigrants 
par région métropolitaine de recensement (RMR) 

À l’aide d’un échantillon de Canadiens âgés de 25 à 64 ans et détenant 

un diplôme universitaire, le graphique 41 illustre le niveau de scolarité 

(secondaire, collégial ou universitaire) requis pour occuper un emploi 

offert aujourd’hui. 

Au Québec en général, le taux de surqualification des immigrants 

est de 25 %, un pourcentage inférieur au 31,3 % observé à l’échelle 

canadienne. Montréal affiche toutefois un taux légèrement supérieur à la 

moyenne canadienne, soit 34,2 %. C’est aussi le cas de Toronto (33,1 %) 

http://www.statcan.gc.ca/pub/75-006-x/2016001/article/14655-fra.pdf
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et de Vancouver (48,7 %), principalement à cause du fait que les 

compétences acquises au niveau collégial sont privilégiées par rapport à 

celles acquises au niveau universitaire (voir tableau en annexe). 

parmi les natifs, tant les Montréalais (25,8 %) que les Torontois (19,8 %) 

présentent un plus faible taux de surqualification que la moyenne 

canadienne (31,3 %). À Vancouver cependant, 41 % des natifs sont 

surqualifiés. parmi les immigrants, c’est encore une fois à Vancouver que 

l’on observe le plus fort taux de surqualification. Ce taux (55,2 %) est 

plus élevé que celui des natifs de 15 points de pourcentage. À Montréal, 

le taux de surqualification des immigrants (46 %) est légèrement 

supérieur à celui des immigrants de Toronto (41,5 %).

Mais lorsque l’on ne considère que les immigrants ayant étudié à 

l’étranger, Montréal surpasse Vancouver, avec près des deux tiers de ses 

immigrants détenant un diplôme universitaire (63,2 %) en situation de 

surqualification – un taux semblable à Vancouver (60,1 %) et supérieur à 

Toronto (48,4 %). l’écart entre les immigrants et les natifs ayant étudié à 

l’étranger est de 30 points de pourcentage pour Montréal, 15,3 points de 

pourcentage pour Toronto et 11,4 points de pourcentage pour Vancouver. 

C’est donc à Montréal que les immigrants nés et formés à l’étranger sont 

les plus désavantagés par rapport aux natifs.

Graphique 41
Important niveau de surqualification chez les immigrants 
montréalais ayant achevé leurs études à l’étranger
(taux de surqualification chez les détenteurs de diplômes universitaires, en %)

Source : Statistique Canada, La surqualification, les compétences et la satisfaction au travail, septembre 2016.
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Selon les résultats de cette analyse du degré de surqualification des 

immigrants, leur mauvaise intégration au marché du travail montréalais 

ne peut se justifier uniquement par le fait que ces derniers refusent – 

moins qu’ailleurs au pays – d’accepter des emplois inférieurs à leur 

niveau de scolarité. Ces résultats confirment plutôt les constats énoncés 

précédemment sur le manque de reconnaissance des compétences 

et de l’expérience de travail étrangères des immigrants à Montréal. 

l’annexe C se penche de façon plus détaillée sur la surqualification des 

immigrants observée à Montréal, à Toronto et à Vancouver.
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CHAPITRE 8

Constatations et propositions

Résumé du chapitre

• Étant donné le vieillissement de sa population, Montréal a un réel besoin de la 
contribution de ses immigrants au marché du travail.  

• la diplomation universitaire des immigrants montréalais est plus élevée que 
celle des natifs, mais c’est à Montréal que les immigrants sont les moins bien 
intégrés au marché du travail, surtout au niveau universitaire. 

• Deux causes sont identifiées dans ce rapport à cet égard : le manque de 
reconnaissance des compétences et des diplômes étrangers ainsi que de 
l’expérience de travail à l’étranger.

• Huit propositions visant tant les programmes gouvernementaux, la grille de 
sélection que les ordres professionnels et les employeurs sont mises de l’avant 
pour assurer une meilleure intégration des immigrants.
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Plus diplômés, mais sans emploi

• À cause du vieillissement de sa population, Montréal a perdu 10 % 

de son bassin de travailleurs natifs potentiels depuis 10 ans. Dans 

ce contexte, Montréal a un réel besoin de la contribution de ses 

immigrants au marché du travail.  

• une part plus faible de la population montréalaise est issue de 

l’immigration, comparativement à Toronto et à Vancouver. par contre, 

la croissance annuelle nette de la population montréalaise issue de 

l’immigration au cours des dernières années est comparable à celle des 

principales villes d’accueil des immigrants. Ce rattrapage contribuera 

à accroître la part des immigrants dans la population totale de la 

métropole. 

• les immigrants montréalais sont plus scolarisés : le taux de diplomation 

universitaire des immigrants montréalais (33 %) est plus élevé que celui 

des natifs (24 %), alors que c’est l’inverse dans 13 des 16 autres villes 

étudiées. Cet écart en faveur des immigrants s’explique principalement 

par le faible niveau de scolarité des natifs et le niveau de scolarité des 

immigrants supérieur à la moyenne des autres villes.

• C’est à Montréal que les immigrants sont les moins bien intégrés au 

marché du travail : pour tous les niveaux de scolarité, Montréal tire 

fortement de l’arrière quant au taux de chômage des immigrants. 

• Deux causes ont été identifiées dans ce rapport :

– le manque de reconnaissance des compétences et des diplômes 

étrangers : c’est à Montréal que l’écart entre le taux de chômage des 

immigrants et celui des natifs est le plus prononcé parmi les détenteurs 

d’un diplôme universitaire. À Montréal, le taux de chômage des 

immigrants détenant un diplôme étranger s’élève à près de 12,5 %, 

alors qu’il est d’environ 7 % pour ceux détenant un diplôme canadien. 

la tendance est semblable à Toronto et à Vancouver, mais dans une 

moindre mesure. Il est intéressant de noter que même les natifs sont 

pénalisés lorsqu’ils détiennent un diplôme étranger.

– le manque de reconnaissance de l’expérience de travail à l’étranger : 

à Montréal, tout comme à Toronto et à Vancouver, le taux de chômage 

des immigrants baisse considérablement après 10 ans. notons 

cependant que plusieurs autres facteurs peuvent influencer cette 
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diminution du chômage, comme la migration vers d’autres provinces ou 

la qualité du réseau de contacts, par exemple.

• D’autres facteurs plus systémiques devront être approfondis dans le 

cadre de nouvelles études : les difficultés qu’éprouvent les immigrants 

à s’intégrer au marché du travail ne se cantonnent pas à un domaine 

professionnel ou à une industrie en particulier. Elles sont systémiques 

et généralisées. plusieurs facteurs peuvent expliquer cette situation, 

notamment 1) le facteur linguistique; 2) un marché du travail plus rigide; 

3) un plus faible niveau de scolarité des natifs qui limite les perspectives 

d’emploi des immigrants occupant souvent des postes moins qualifiés 

au départ; 4) la discrimination. Cette étude, qui présente un aperçu 

des enjeux, n’offre pas toutes les réponses désirées. Des études 

supplémentaires devront donc être réalisées afin d’identifier les autres 

causes systémiques qui freinent l’intégration des immigrants au marché 

du travail.

Huit propositions pour une meilleure intégration 
des immigrants

• Aller au-delà des seuils d’immigration annuels, se concentrer davantage 

sur l’immigration annuelle « nette », qui tient compte des arrivées réelles 

moins les départs des immigrants. Il s’agit principalement de maintenir, 

au moyen d’une surveillance périodique, un équilibre entre la croissance 

de l’immigration annuelle nette et la capacité d’intégration du marché 

du travail. 

• Favoriser l’accueil d’immigrants ayant des diplômes décernés par des 

institutions plus valorisées sur le marché du travail montréalais, dont 

la réputation et les standards de qualité sont semblables à ceux des 

établissements canadiens. les diplômes de toutes les institutions 

universitaires ne sont pas équivalents, car leur qualité n’est pas 

homogène. le pointage accordé aux immigrants devrait être rajusté en 

fonction de la provenance de leur diplôme. D’après une étude1 effectuée 

en 2013, les immigrants dont le diplôme ne provient pas d’Amérique du 

1 Boudarbat, B. et Connolly, M. Évolution de l’accès à l’emploi et des conditions de travail des 
immigrants au Québec, en Ontario et en Colombie-Britannique entre 2006 et 2012, Série scientifique 
no 2013s-28). CIRAno, 2013. 
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nord et d’Europe ont un taux de chômage plus élevé au Québec qu’en 

ontario ou en Colombie-Britannique.

• Améliorer l’adéquation entre les compétences des immigrants et la 

demande des employeurs : 1) en accueillant d’abord les immigrants 

qui ont signé une entente préalable avec un employeur établi au 

Québec et en favorisant  la rétention de ceux qui ont un permis de 

travail temporaire, 2) en priorisant les immigrants dont la formation et 

l’expérience répondent aux besoins de main-d’œuvre actuels et anticipés 

au cours des 5 à 10 prochaines années. Bien que ce soit l’objectif de la 

politique du ministère de l’Immigration, de la Diversité et de l’Inclusion 

(MIDI), aucune mesure à cet égard n’a encore été mise en œuvre. nous 

recommandons que la Commission des partenaires du marché du travail 

et le Conseil emploi métropole fournissent au MIDI ainsi qu’au maire de 

Montréal une liste précisant ces besoins, liste qui devra être mise à jour 

annuellement. 

• Changer le paradigme des ordres professionnels :  

1) le gouvernement du Québec devrait obliger les ordres professionnels 

à offrir aux immigrants, en collaboration avec les établissements 

postsecondaires, des formations d’appoint de courte durée dans un 

délai de moins d’un an après réception de la demande; à accompagner 

les immigrants dans ce processus; et à leur décerner des attestations 

reconnaissant leurs compétences. les ordres professionnels doivent 

s’assurer que les exigences imposées sont réalisables dans des délais 

raisonnables, notamment en rendant plus souple et accessible l’offre de 

cours et de stages. le devoir de protection du public, principal mandat 

des ordres professionnels, ne doit pas les libérer de leurs autres devoirs 

envers la société : ils doivent contribuer à intégrer les nouveaux talents 

et les mettre au service de la population, peu importe leur provenance.  

2) En tirant profit des progrès réalisés en matière de mobilité de la main-

d’œuvre dans le cadre de l’Entente France-Québec, une reconnaissance 

des compétences de facto pourrait s’étendre au reste du Canada, aux 

États-unis et à l’union européenne pour les métiers et professions ayant 

déjà fait l’objet d’une harmonisation des compétences. 

• Faire passer de 4 000 à 10 000 le nombre d’étudiants étrangers 

qui restent à Montréal chaque année, notamment en déployant une 

campagne de sensibilisation massive visant à mieux faire connaître 

le programme de l’expérience québécoise ainsi que les ressources et 

les ordres 
professionnels 
doivent contribuer 
à intégrer les 
nouveaux talents 
et les mettre 
au service de 
la population, 
peu importe leur 
provenance.



pluS DIplôMÉS, MAIS SAnS EMploI
Comparer Montréal : le paradoxe de l’immigration montréalaise

Consultez les recherches du Conference Board à www.e-library.ca. 62

les programmes disponibles en matière d’accès à l’emploi. Montréal 

International a débuté un projet en ce sens qui se prolongera jusqu’en 

2019. les étudiants étrangers sont des candidats potentiellement 

intéressants pour plusieurs raisons : ils ont obtenu leur diplôme au 

Québec, ils connaissent la réalité montréalaise et les rigueurs de l’hiver, 

et ils ont déjà bâti un réseau de contacts dans la communauté. pour être 

compétitive par rapport aux villes américaines, Montréal devrait fidéliser 

davantage ses étudiants internationaux et afficher un taux de transition 

vers le statut de résident permanent d’environ 50 %. 

• Interdire l’exigence d’une expérience de travail canadienne à moins 

qu’il y ait des raisons particulières de le faire, à l’instar de l’ontario, 

conformément à l’avis de la Commission des droits de la personne de 

l’ontario.

• Miser sur la première expérience de travail en augmentant la part 

des programmes d’aide en emploi des immigrants destinés aux 

entreprises afin de subventionner des stages pour les immigrants 

et un accompagnement en matière de gestion de la diversité. Cette 

proposition s’inspire du succès obtenu par le programme Interconnexion 

offert par la Chambre de commerce du Montréal métropolitain, qui vise 

à offrir des stages en entreprise aux immigrants et à leur permettre de 

développer leurs premiers contacts professionnels. le stage représente 

pour eux non seulement une première expérience de travail, mais aussi 

une occasion de se mettre à niveau pour mieux répondre aux besoins 

des employeurs. 

• Étendre les programmes d’intégration en emploi actuellement 

destinés aux immigrants pour les rendre également accessibles aux 

immigrants temporaires.
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CHAPITRE 9

Conclusion

Résumé du chapitre

• le portrait de l’immigration brossé dans ce rapport doit inciter les décideurs 
de la métropole à prendre des mesures audacieuses pour faire progresser 
l’intégration des immigrants. 

• l’IdQ propose plusieurs pistes d’action pour renverser la tendance en vue 
d’assurer une meilleure reconnaissance des compétences et des diplômes 
étrangers ainsi que de l’expérience de travail acquise à l’étranger. 

• le faible niveau d’intégration des immigrants à Montréal s’explique par 
d’autres raisons plus systémiques, qui devront faire l’objet de recherches 
plus approfondies. 
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Le bilan de l’immigration montréalaise 
réalisé dans ce rapport a permis de dégager 
plusieurs constats qui devraient interpeller les 
décideurs et les inciter à prendre des mesures 
audacieuses pour améliorer la situation de 
l’intégration des immigrants montréalais. 

Montréal a réellement besoin de ses immigrants et ces derniers sont 

plus scolarisés que dans la plupart des villes comparées. pourtant, c’est 

dans la métropole québécoise qu’ils sont le moins bien intégrés, et ce, 

pour tous les niveaux de scolarité. 

Ce rapport met en relief deux obstacles à l’embauche des immigrants, 

soit les lacunes dans la reconnaissance de leurs acquis, de 

leurs compétences et des diplômes étrangers et le manque de 

reconnaissance de leur expérience de travail à l’étranger. Il propose 

également plusieurs pistes d’action pour renverser cette tendance. 

Il faut admettre par contre que cette situation est aussi attribuable à 

d’autres facteurs plus systémiques, qui devront faire l’objet d’études plus 

fouillées. un marché du travail plus rigide, un niveau de scolarisation 

des natifs plus faible qui restreint l’intégration des immigrants au marché 

du travail, le facteur linguistique et la discrimination sont autant de freins 

à l’embauche qui devront être levés pour permettre aux immigrants de 

mieux s’intégrer à Montréal. 

Dites-nous ce que vous en pensez – évaluez cette publication.  

www.conferenceboard.ca/e-library/abstract.aspx?did=8447 

http://www.conferenceboard.ca/e-Library/abstract.aspx?did=8447&utm_source=RTPReport
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ANNEXE B

Villes du tableau 
de bord exclues 
de cette étude sur 
l’immigration

Pittsburgh et Saint-Louis ne sont pas 
comparables à Montréal

Les villes de Pittsburgh et de Saint-Louis font 
partie du premier tableau de bord comparatif de 
Montréal, réalisé en 2015. La prise en compte 
de Pittsburgh a été motivée par le fait que cette 
ville a connu une renaissance, étant passée d’un 
centre manufacturier à un centre de génération 
de connaissances. Quant à Saint-Louis, sa 
population et son importance régionale sont 
comparables à celles de Montréal. 

Ces deux villes sont considérées comme étant d’anciennes portes 

d’entrée de l’immigration, selon la classification de la Brookings 

Institution. Cependant, leurs immigrants sont moins récents que ceux 

des autres villes américaines retenues, ce qui fait en sorte qu’elle ne 

fait pas face aux mêmes défis que les immigrants s’étant établis dans 

d’autres villes. 
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Dans le tableau de bord 2016, cela a cependant un effet sur les 

statistiques qui comparent la performance des natifs et des immigrants 

à plusieurs indicateurs. De fait, ces deux villes affichent en 2016 

des résultats exceptionnels en ce concerne l’indicateur d’intégration 

économique de leurs immigrants. Toutefois, l’une des raisons de ce 

succès, comme l’indique une étude économique réalisée à Saint-louis1, 

c’est que les immigrants qui décident de s’installer dans ces villes ont un 

niveau de scolarité plus élevé que la moyenne des natifs qui y habitent 

déjà. Comme ces villes attirent peu d’immigrants, une plus grande 

proportion des immigrants qui décident de s’y établir le font pour un motif 

spécifique, soit un emploi qui les attend. 

parallèlement, l’une des raisons pour lesquelles le taux moyen de 

qualification des natifs est plus faible dans ces deux villes, c’est qu’elles 

sont confrontées à un exode des cerveaux, ce qui réduit le niveau moyen 

de qualification à un temps donné. Bref, même si nous reconnaissons 

le succès de ces régions en matière d’intégration, nous avons décidé 

de les retirer de notre cadre d’analyse étant donné que leur population 

immigrante ne fait pas face aux mêmes défis d’intégration que les 

immigrants de Montréal.

le graphique ci-dessous illustre bien cette réalité, corroborant le fait que 

le revenu moyen des ménages d’immigrants résidant dans ces deux 

villes est plus élevé que celui des natifs. Quant aux villes américaines 

que nous avons retenues dans le cadre de la présente analyse, le 

revenu moyen des ménages est de 30 % en faveur des natifs.

1 https://www.iistl.org/pDF/Economic%20impact%20study%20-%20Immigration1.pdf.

https://www.iistl.org/PDF/Economic%20impact%20study%20-%20Immigration1.pdf
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Graphique 1
Les immigrants de Pittsburgh et de Saint-Louis n’ont pas les 
mêmes défis que ceux s’étant établis ailleurs
(écart entre natifs et immigrants quant aux revenus des ménages, en %)

Source : American Community Survey 2015.

Saint-Louis

Pittsburgh

Seattle

Philadelphie

San Francisco

Charlotte

Chicago

Portland

Boston

Miami

New York

San Diego

Minneapolis

Phoenix

Los Angeles

Denver

−10 6050403020100



Annexe C | Institut du Québec

Consultez les recherches du Conference Board à www.e-library.ca. 69

ANNEXE C

Renseignements 
supplémentaires sur 
la surqualification

Tableau 1
Détails par rapport à la surqualification
(taux de surqualification selon la RMR, % de la population détenant un diplôme universitaire)

 Montréal Toronto Vancouver Autres

Taux de surqualification global 34,2 33,1 48,7 27,6

Compétences de niveau secondaire 14,7 14,2 18,4 10,1

Compétences de niveau collégial 19,5 18,9 30,3 17,5

Compétences de niveau universitaire 65,8 66,9 51,3 72,4

Taux de surqualification de ceux nés au Canada 25,8 19,8 40,7 23,5

Compétences de niveau secondaire 10,8 5,6 16,8 7,7

Compétences de niveau collégial 15,0 14,3 23,9 15,8

Compétences de niveau universitaire 74,2 80,2 59,3 76,5

Taux de surqualification de ceux nés à l’étranger 45,9 41,5 55,2 41,1

Compétences de niveau secondaire 20,2 19,7 19,8 18,2

Compétences de niveau collégial 25,7 21,8 35,4 22,9

Compétences de niveau universitaire 54,1 58,5 44,8 58,9

Taux de surqualification de ceux nés à l’étranger et ayant étudié à l’étranger 63,2 48,4 60,1 56,2

Compétences de niveau secondaire 31,6 25,7 29,0 25,6

Compétences de niveau collégial 31,6 22,7 31,0 30,6

Compétences de niveau universitaire 36,8 51,6 39,9 43,8

Source : Statistique Canada, La surqualification, les compétences et la satisfaction au travail, septembre 2016.
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